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Des vivants sans tombes et des morts sans habitats : 
évolution des pratiques funéraires du Néolithique  
à La Tène ancienne en France et en Europe occidentale

Stéphanie Adroit, Rebecca Peake, Marc Talon, Yaramila Tchérémissinoff

Dans son introduction sur La mort et ses au-delà, 
M. Godelier (2014) insiste sur un élément culturel 

invariant dans la plupart des sociétés humaines lors-
qu’elles sont confrontées à la mort : « Une fois le décès 
confirmé, il faut disposer après un temps (plus ou moins 
long) du cadavre et le séparer définitivement du monde 
des vivants. La disposition du cadavre se fait au moyen de 
conduites individuelles et collectives ritualisées, quelle 
que soit la manière dont on dispose du corps » (Godelier, 
2014, p. 40-41). Ces pratiques et ces croyances codifiées 
peuvent induire la destruction et/ou la dissimulation par-
tielle ou totale des objets et des corps, ainsi que la dis-
tribution de certains biens au cours des funérailles, dont 
l’essentiel se déroule parfois hors de l’espace sépulcral 
(Testart, 2004). Ces différentes actions tendent donc à 
atténuer ou à faire disparaître une partie des traces maté-
rielles, dont celles du cadavre lui-même, au cours de rites 
qui touchent à la séparation d’une part et à la réorganisa-
tion sociale d’autre part (Thomas, 1985). D’ailleurs, de 
nombreuses études ethnographiques et sources littéraires 
antiques documentent des pratiques funéraires ne lais-
sant pas de résultats tangibles, ou seulement des traces 
ténues et forcément incomplètes, que les archéologues se 
doivent d’identifier, puis d’interpréter. À cela s’ajoutent 
des exemples encore peu étudiés en archéologie, car dif-
ficiles à mettre en évidence par les seuls restes matériels, 
de morts sans funérailles (anciennement improprement 
nommés « sépultures de relégation ») dont les vestiges 
peuvent être évidemment plus discrets en comparaison 
des sépultures pérennes (Schmitt et Anstett, 2023).

De plus, depuis les travaux fondateurs de J. Leclerc 
à La Chaussée-Tirancourt (par ex. Leclerc et Masset, 
2006 ; Marçais et al., 2016), il revient à l’archéologue de 
détecter, ou a minima d’aborder, la séquence des gestes 
funéraires qui se calque sur celle des rites et de la biolo-
gie du cadavre, dont les traces et le sens encore davan-

tage sont constitués de multiples hiatus (voir à ce sujet 
Pereira, 2013).

Dans cette perspective, les rythmes de gestion et de 
représentation des faits sépulcraux dans le temps court 
ou long doivent être analysés conjointement, puisqu’ils 
sont forcément signifiants, que cela soit du point de vue 
taphonomique (prosaïque), liés aux méthodologies de 
terrain, ou relatifs aux pratiques impliquées. En effet, les 
vides archéologiques de la documentation funéraire sont 
susceptibles de trahir des moments de crises idéologiques 
renvoyant à des transformations sociales ou historiques 
qu’il est indispensable d’envisager avec l’ensemble des 
autres vestiges et matériaux disponibles, notamment en 
relation avec les habitats et les pratiques de dépôts non 
funéraires lorsque les territoires ont été largement étudiés.

Le thème du 29e Congrès préhistorique de France sur 
« les hiatus, lacunes et absences » inclut donc pleinement 
les interrogations de l’archéothanatologie : représen-
tation de la fouille et du gisement dans son territoire et 
sa culture ; accès à la sépulture et donc recrutement de 
l’échantillon ; et, au-delà, représentation sociale et typo-
logie socio-économique des tombes, etc.

Au cours de cette session, les communicant·e·s, 
archéologues et anthropologues, ont de ce fait été invi-
té·e·s à s’interroger sur les diverses typologies d’absences 
et de hiatus qu’ils et elles ont mis en exergue parmi les 
sépultures et inhumations largo sensu en France et en 
Espagne, depuis le Néolithique ancien et la fin de l’âge 
du Fer. Ainsi, il est à souligner que cinq communications 
ont transgressé les traditionnelles césures chronologiques 
entre le Néolithique et l’âge du Bronze, généralement 
réalisées à partir du Bronze moyen et, surtout, du Bronze 
final(1). Ainsi, les auteur·e·s nous ont présenté, sur des 
fenêtres d’études circonscrites explorées de manière sou-
tenue par l’archéologie préventive – la plaine de Caen, les 
bassins champenois de la Seine et de l’Aube et les Hauts-
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de-France – ou à l’échelle nationale, des synthèses sur les 
dynamiques funéraires dans le temps long, et plus large-
ment sur les dynamiques de peuplement en incluant les 
données sur l’habitat (E. Leroy-Langelin et al. ; C. Mar-
cigny et E. Ghesquière ; V. Riquier et al.). Sur le temps 
long, encore, on soulignera la présentation des données 
néolithiques provençales (A. Schmitt et al.).

À l’échelle plus réduite, mais tout aussi pertinente, 
des sites, la démonstration des biais de recrutement ou 
d’effondrement démographique est portée par les com-
munications de M. Michler et collègues, et de C. Mordant 
et collègues. En effet, les nécropoles présentées n’ac-
cueillent jamais la totalité des défunts, en particulier aux 
périodes traitées (B. Dedet). À ce biais démographique 
viennent fréquemment s’ajouter des biais méthodolo-
giques puisque les fouilles sont généralement partielles, 
que les tertres et élévations sont en partie ou complè-
tement érodés, et que dans certaines régions, comme 
en Bretagne, l’acidité des sols détruit les restes osseux 
non crématisés. La communication de B. Dedet montre 
par ailleurs qu’à la fin de l’âge du Bronze et à l’âge du 
Fer, les périnatals sont exclus des gisements funéraires et 
que même si quelques-uns ont été retrouvés en contexte 
domestique (voir aussi le travail de V. Fabre), le biais de 
recrutement des très jeunes enfants demeure par rapport 
à une mortalité préjenerienne. En élargissant la focale 
(temporelle et géographique), les enfants de 1 à 5 ans, 
lorsqu’ils sont présents dans les nécropoles, sont presque 
toujours associés à un adulte avec ou sans autres enfants, 
mais ils restent largement déficitaires dans le recrute-
ment funéraire, à l’exception notable de certains sites du 
Néolithique moyen dans le sud de la France (travaux de 
M. Le Roy et d’A. Schmitt). Cette question des déficits 
funéraires a bien sûr également été abordée d’un point 
de vue méthodologique par exemple avec la communi-
cation d’E. Leroy-Langelin et collègues. Il s’avère que le 
cas des nécropoles millénaires de l’âge du Bronze dans 
la vallée de la Haute Seine constitue un laboratoire idéal 
pour interroger l’importance mémorielle de ces nécro-
poles qui sont utilisées sur la longue durée, pour certaines 
du Néolithique moyen à l’âge du Fer, mais avec plus ou 
moins d’intensité selon les phases (C. Mordant et al.).

La question des lacunes taphonomiques, qui 
concernent en particulier des contextes chronoculturels 
où le traitement du corps des défunts se caractérise par 
la crémation mais aussi par l’absence de contenant et/ou 
par des architectures funéraires sobres, a été précisément 
abordée lors des présentations d’I. Le Goff et collègues, 
et d’A. Dumas et collègues. De fait, lorsque la combinai-
son de ces facteurs est parallèlement liée à un isolement 
de ces sépultures, cela ne fait qu’accroître leur invisi-
bilité. Cela est aussi le cas lorsque les restes humains 
sont associés à des vestiges d’activité fonctionnelle et/
ou économique, comme l’a très bien illustré la présenta-
tion de S. Chauvin et collègues. Dans ce cas, la question 
de la gestion opportuniste des restes, et donc de la qua-
lité sépulcrale des dépôts, se pose encore. Par ailleurs, 
le surinvestissement des archéologues dans l’étude des 
pratiques funéraires ostentatoires et élitaires a certaine-

ment contribué à éclipser les dépôts sépulcraux sobres ou, 
il faut l’envisager, à surévaluer certains faits. Enfin, les 
dépôts de crémations étant naturellement plus difficiles à 
aborder du point de vue de l’identité biologique des restes 
et donc des recrutements, il s’agit d’un écueil important 
pour les débats touchant aux critères socio-économiques 
de ces ensembles funéraires.

En ce qui concerne les lacunes sur le temps long et 
la question centrale entre absence supposée ou réelle, 
nous reviendrons sur les communications d’A. Schmitt 
et collègues, pour le Néolithique, et de V. Riquier et col-
lègues, pour les âges des Métaux, qui illustrent les diffi-
cultés induites par le croisement des données entre choix 
sépulcraux, choix de recrutement (voire question démo-
graphique), choix de gestion et biais de conservation et/
ou de fouille. Ces présentations montrent de plus les biais 
relatifs à l’impact des aménagements du territoire (vides 
territoriaux), les grandes plaines densément peuplées 
restant largement privilégiées pour les prescriptions (ce 
qui est particulièrement vrai dans le secteur provençal ou 
languedocien, où le dolménisme a par ailleurs beaucoup 
souffert anciennement).

Les lacunes alternent aussi quelquefois avec des hori-
zons chronologiques d’ultra-visibilité, lorsque les tombes 
sont associées à des habitats avec un taux d’occupation 
important et/ou de forte emprise (par exemple, la ques-
tion de la pression démographique de la fin du danubien). 
Outre la probable réalité historique de ces vides dans cer-
tains espaces chronoculturels, cette invisibilité doit aussi 
être pensée en termes de dynamiques sédimentaires par-
ticulières ou géoclimatiques ; il a manqué peut-être une 
présentation dédiée à la géomorphologie dans notre ses-
sion (?).

Enfin, ces « vides » ou ces « interruptions » sont 
aussi, sans doute, la conséquence des paradigmes de la 
recherche en cours, qui conditionnent nos questionne-
ments et nos interprétations. En effet, certaines informa-
tions discrètes mais bien présentes sont parfois sous-esti-
mées, voire invisibilisées, car elles ne correspondent pas 
aux modèles interprétatifs dominants. Ainsi, la commu-
nication de P.-Y. Milcent illustre comment les tombes à 
éléments de char et/ou de harnachement équestre de La 
Tène ancienne en Gaule de l’Ouest et du Nord ont été 
déconsidérées en raison d’un schéma de type centre péri-
phérie. Ce modèle a contribué à instaurer l’idée que les 
espaces septentrionaux et occidentaux étaient à l’écart de, 
ou en retard dans, la mise en place du phénomène des 
tombes à char par rapport à des zones jugées plus dyna-
miques ou lisiblement telles. Le raisonnement circulaire 
qui se met ainsi en place conduit souvent à la centrali-
sation dans le temps de phénomènes qui résultent ainsi 
également d’abords idéologiques.

Aujourd’hui, et au-delà, des travaux ethnographiques 
et historiques (amorcés dans les années 1960) contribuent 
encore à élargir nos modèles interprétatifs (les champs du 
possible). De même, les approches biochimiques (paléo-
génomique ou isotopie), ainsi que le développement de 
l’imagerie (tomographie), lorsqu’elles sont couplées 
aux études d’anthropobiologie classique et d’archéoan-
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thropologie, nous permettent d’accéder à des informa-
tions qui demeuraient, jusqu’à une quinzaine d’années, 
soit invisibles (limites techniques), soit inaccessibles 
(coûts). Ainsi, les recherches exemplaires menées sur 
la nécropole de Gurgy « les Noisats » (par ex. Rivollat 
et al., 2023) ou encore le programme d’analyses isoto-
piques et radiogéniques réalisé sur des sépultures de 
l’âge du Bronze de la vallée de la Haute Seine (Varalli et 
al., 2023) démontrent bien les progrès réalisés par notre 
champ disciplinaire depuis les débuts de son approche 
contemporaine (Leroi-Gourhan, 1962 par exemple). Tous 
ces aspects n’ont évidemment pas été abordés dans le 
cadre de cette session, mais les prochaines rencontres du 
GAAF, intitulées « Rencontre autour de l’invisible dans 
la tombe » (2024), contribueront sans doute à compléter 
les aspects mentionnés ici.

Pour conclure, nous souhaitons remercier l’ensemble 
des intervenant·e·s pour la qualité de leur présentation 
et leurs propositions stimulantes, ainsi que les audi-
teur·trice·s. Nous adressons également tous nos vifs 
remerciements aux organisateur·trice·s du congrès, pour 
le bon déroulement de cette session en distanciel, ainsi 
qu’aux relecteur·trice·s qui ont contribué à la qualité de 
la publication des actes de cette session.

NOTE

(1)	 Deux des communications, « Évolution des pratiques 
funéraires du Néolithique à la fin de l’âge du Bronze en 
Bretagne : état de la question », et « Identifier des vides ar-
chéologiques sur le temps long du Néolithique à l’âge du 
Bronze : un test à l’échelle nationale », n’ont pas fait l’objet 
d’articles.
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